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E
n 1400, l’europe n’est encore qu’une « péri-
phérie » de l’espace afro-eurasien. L’océan 
indien est au centre de cet espace, dont les 
« cœurs » sont la Chine, l’inde, l’Égypte et l’asie 
occidentale. et les européens ont bien peu à ofrir 
contre les épices, les porcelaines et les soieries de 
l’orient.
Un système-monde 
Depuis le début de l’ère chrétienne, l’expan-
sion des échanges a accéléré la constitution d’un 
système-monde afro-eurasien, où les événements 
et les développements régionaux apparaissent in-
terdépendants1. articulé à la mer de Chine et à la 
Méditerranée, l’océan indien occupe une place 
centrale au sein de cet espace, progressivement in-
tégré et hiérarchisé2.
Depuis ses origines, ce système-monde a subi 
une série de cycles économiques de plusieurs siè-
cles, qui coïncident avec des évolutions politiques 
et religieuses, et souvent avec des cycles climati-
ques. jusqu’au xviie siècle, on peut distinguer qua-
tre cycles (ier-vie siècle, vie-xe, xe-xive, xve-xviie) 
sur une courbe à pente de plus en plus accentuée, 
qui traduit une croissance générale de la démo-
graphie, de la production, du volume des échan-
ges, ainsi qu’un développement urbain. Chaque 
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la cristallisation de larges entités politiques et la 
mise en œuvre d’innovations à la fois techniques, 
idéologiques et institutionnelles.
après le repli global qui marque une partie du 
xive, les liens se retissent à la in du siècle, dans 
l’aube d’un nouveau cycle : l’économie connaît 
une nouvelle croissance, impulsée par le rebond 
de la Chine, le dynamisme de l’occident, l’essor de 
l’empire ottoman et de grands États indiens (sul-
tanats du Gujarat, du Bengale, des Bahmanides, 
empire de Vijayanagar, cf. p. 66), et celui de cités-
États asiatiques (Malacca, Pasai, Calicut, ormuz). 
La population mondiale passe de 375 à 475 mil-
lions de 1400 à 1500. Dans l’ensemble de l’océan 
indien, les réseaux d’échange s’étendent 
et se densiient dans un envol du com-
merce, et les États développent une plus 
grande eicacité dans la mobilisation des 
hommes et des ressources, appuyée sur 
une expansion des armes à feu. 
Géographie et réseaux d’échanges dessinent 
alors deux grandes aires maritimes, l’océan indien 
oriental et l’océan indien occidental, divisé par la 
rivalité entre le golfe Persique et la mer rouge. 
L’interconnexion des grands ports constitue l’os-
sature du système, ports qui sont à toutes les épo-
ques des « tours de Babel », lieux de mélanges et de 
création issue de ces métissages. en un seul jour, 
note le Portugais tome Pires au début du xvie siè-
cle, on peut rencontrer à Malacca des locuteurs de 
« quatre-vingt-quatre langues diférentes ». sur tout 
le pourtour de l’océan indien, les échanges condui-
sent ainsi à la formation de « cultures de frange », à 
l’interface de réseaux maritimes et terrestres. 
« Herbes et broUtilles » 
Les marchands de l’océan indien ne transpor-
tent pas seulement des produits de luxe, épices ou 
porcelaine. Diverses catégories de biens fondent 
les échanges : les métaux (précieux ou non), le 
bois, les produits associés à l’habillement (coton-
nades de l’inde, soieries de Chine et d’iran, lin et 
cotonnades d’Égypte), les biens destinés à la pa-
rure, les aromates, médecines et épices liés à la 
fois à la religion, à la santé et à la cuisine (poivre 
de la côte de Malabar, girole et noix de muscade 
des Moluques…), l’alcool et les narcotiques, les 
moyens de production (esclaves, outils), 
de transport (navires), les moyens de 
guerre (armes à feu, chevaux, éléphants) 
et les aliments (le riz en premier lieu). et 
puis des œuvres sacrées, des moyens de 
divertissement et de plaisir (des musiciens 
et leurs instruments par exemple…).
La balance commerciale de l’asie occiden-
tale et de l’afrique est déicitaire par rapport à 
l’inde – celle de l’asie orientale est, elle, bénéi-
ciaire grâce notamment aux porcelaines et soieries 
qu’elle exporte. Faisant écho aux lointaines do-
léances de Pline, le Persan Wassaf écrit au xive siè-
cle que « l’Inde exporte herbes et broutilles pour rece-
voir de l’or en échange ». Les marchands de Calicut, 
écrit le Portugais Duarte Barbosa (1516), empor-
tent « poivre, gingembre, cannelle, cardamome, my-
robolan, fruits de tamarin, pierres précieuses, perles, 
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des quantités de cotonnades, des 
porcelaines. Ils revenaient avec 
cuivre, mercure, vermillon, corail, 
safran, velours de couleurs, eau 
de rose, couteaux, camlets [vête-
ments] colorés, or et argent ». 
Les métaux précieux sont ce-
pendant pour une part réexpor-
tés, vers l’asie orientale, mais aussi vers le golfe 
Persique et l’arabie. Ces régions fournissent les 
chevaux dont les armées des États indiens sont 
grandes consommatrices, chevaux négociés contre 
du riz, du sucre, du fer et des épices. Plus au sud, 
la cité-État indienne de Calicut est le grand port 
du poivre. 
Une « mer islamisée » 
Le xve siècle marque un déclin relatif du monde 
musulman occidental (Égypte, Levant, irak). 
L’impact démographique d’épidémies récurren-
tes de peste y a des conséquences désastreuses sur 
l’agriculture, l’abandon des canaux au xive siècle 
ayant entraîné un efondrement des systèmes d’ir-
rigation. L’Égypte sous domination mamelouke 
demeure cependant une puissance majeure du 
système-monde avec son accès à la mer rouge, 
même si le golfe Persique trouve au xve siècle une 
importance nouvelle, marquée par l’émergence 
d’ormuz. 
si les routes maritimes, dès le xiiie siècle, re-
présentent l’essentiel de la circulation marchande, 
une part significative du commerce se main-
tient par les « routes de la soie », actives durant 
la plus grande partie du xve siècle, sous les des-
cendants de tamerlan, turcs islamisés, installés à 
samarcande et Herat. Ces derniers maintiennent 
une stabilité politique relative en iran. a l’ouest, les 
routes aboutissent à l’espace ottoman, qui connaît 
une avancée spectaculaire, marquée par la prise 
de Byzance en 1453. 
Durant le xve siècle, la population du monde 
musulman passe de 86 à 114 millions. elle pro-
gresse surtout en inde, en asie du sud-est, dans les 
Balkans et en afrique. Dans toute l’asie du sud, les 
réseaux musulmans s’étendent, et Denys Lombard 
a pu qualiier l’océan indien au xve siècle de « mer 
islamisée »3. L’islam a globalement favorisé le déve-
loppement des échanges ; toutefois, il ne constitue 
pas un monde monolithique, mais se déploie en 
des formes diverses, souvent en compétition.
en inde, la désintégration du sultanat de Delhi 
a donné naissance à des sultanats marchands tour-
notes
* Cf. lexique, 
p. 00.
1. Proche  
du modèle 
braudélien,  
le concept de 
système-monde a 
été introduit pour 
l’époque moderne 
par i. Wallerstein 
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L’océan indien à la in du Moyen age répond à la déinition du système-monde tel que 
l’a analysé immanuel Wallerstein pour l’époque 
moderne (1974) : une division transrégionale 
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nés vers la mer, ainsi au Bengale et au Gujarat. Le 
Portugais Pires décrit bien la centralité de cette 
région, qui exporte des tissus de coton dans tout 
l’océan indien : « Cambay a deux bras ; le droit se di-
rige vers Aden, et l’autre vers Malacca, les deux pla-
ces les plus importantes vers où faire voile. […] Les 
Gujaratis ont des facteurs partout, sur la côte ouest 
de l’Inde, au Bengale, à Pegu, au Siam, à Pedir, à 
Pase, à Kedah. […] Chaque année ils envoient des 
navires dans toutes ces places. » Le Gujarat possède 
également des liens étroits avec l’afrique de l’est, 
où l’exportation de tissus et de perles (de verre ou 
de pierre) lui permettait de capter une grande par-
tie de l’or du Zimbabwe. 
Les empires agraires militarisés du Deccan 
(sultanat musulman bahmanide) et du sud de 
l’inde (empire hindouiste de Vijayanagar) sont 
eux- mêmes impliqués dans les échanges, par l’in-
termédiaire de communautés musulmanes, mais 
aussi par leurs marchands hindous et jaïns4. 
malacca, premier port
L’activité est particulièrement vive dans l’océan 
indien oriental, stimulée par l’essor des échanges 
avec la Chine sous l’empereur Yongle (cf. Paola 
Calanca, p. 00). Le Bengale y tient une place im-
portante, avec l’exportation d’étoffes de coton 
ou de soie, de riz et de sucre, vers notamment la 
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tre « cœur » et « périphérie », le premier vendant des produits manufacturés, la seconde fournissant 
pour l’essentiel des produits bruts et des esclaves. Dans ce système-monde du xve siècle, les « cœurs » 
sont d’abord la Chine, puis l’Égypte des Mamelouks et l’empire ottoman ; le sous-continent indien 
abrite d’autres pôles importants. Dans l’océan indien, l’inde qui exporte épices et cotonnades est bé-
néiciaire dans ses échanges avec l’ouest, déicitaire avec l’est, qui fournit soieries et porcelaines.
notes




3 vol., Éditions  
de l’eHess, 1990, 
rééd. 2004.
4. Comme le 
bouddhisme,  
le jaïnisme, 
prêché par le 
Mahavira vers le 
vie-ve siècle av.  
j.-C., vise à libérer 
l’homme du cycle 
des naissances ;  
il prône un 
ascétisme plus 
marqué que le 
bouddhisme.
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cité-État musulmane de Pasai (île de sumatra) et 
Malacca. Les grands commerçants tamouls jouent 
également un rôle majeur dans le commerce avec 
l’asie du sud-est, à partir du port indien de Pulicat. 
D’autres États comme Pegu, qui est lui bouddhiste 
(actuelle Birmanie), participent à ces réseaux, qui 
tous convergent à l’est vers Malacca.
au xve siècle, Malacca (actuelle Malaisie) 
constitue, avec les grandes cités maritimes chinoi-
ses, l’un des premiers ports au monde, et le pre-
mier de l’océan indien. avec l’appui de la Chine, 
cette cité-État, dirigée par un sultan, mais où les 
diférentes communautés cohabitent, échappe à 
la suzeraineté de l’État thaï d’ayuthiâ et à celle de 
Mojopahit (java), pour devenir la plaque tour-
nante du commerce entre l’océan indien et la mer 
de Chine. La ville est remarquable par le faible ni-
veau des droits de douane et par un code de lois 
qui ofre des garanties aux marchands sans équi-
valent en asie du sud-est. les habitants aluent : 
Malacca compte entre 100 000 et 200 000 habi-
tants au début du xvie siècle.
C’est par elle que transitent 
les épices des Moluques. « Celui 
qui est le maître [de Malacca], 
écrit Pires, a les mains sur la gorge 
de Venise. » Comme le notait déjà 
Marco Polo, les épices de l’asie 
sont toutefois d’abord consom-
mées en asie, en arabie et en 
Égypte : 60 à 70 % du girole arrivant à Malacca 
vers 1500 sont acheminés vers le Gujarat (inde de 
l’ouest) et seulement 5 % partent vers l’europe. 
L’essentiel de l’activité économique se situe dans 
l’espace afro-asiatique dont l’océan indien est le 
cœur. 
des mUtations régionales
au cours du xve siècle, des changements ma-
jeurs interviennent. Certains sont impulsés par un 
refroidissement climatique global corrélé à une 
baisse de l’activité solaire et à l’explosion du volcan 
Kuwae au Vanuatu5. L’activité du système-monde 
n’est pas afectée dans son ensemble, mais des 
mutations régionales sont discernables. ainsi, en 
afrique de l’est, l’État du Grand Zimbabwe entre 
en déclin – également pour des raisons internes –, 
déclin qui provoque un afaiblissement de la ville 
côtière de Kilwa, dont tirent parti des cités plus au 
nord comme Mombasa et Malindi. 
en 1433, par ailleurs, la Chine se retire – oi-
ciellement du moins – des routes maritimes. Ce re-
pli va ampliier l’essor de Malacca et celui des ports 
de la côte Nord de java, où d’importantes commu-
nautés chinoises – souvent musulmanes, et métis-
sées – sont implantées (cf. Paola Calanca, p. 00). 
L’abondance de la porcelaine chinoise trouvée 
dans tout l’océan indien témoigne de la poursuite 
d’un commerce actif avec la Chine, mi- clandestin 
mi-oiciel. 
Les années 1420-1430 voient également une 
restructuration des réseaux de l’océan indien oc-
cidental. Les exactions des sultans du Yémen vis-à-
vis des marchands Karimi, musulmans qui contrô-
lent le commerce en mer rouge, entre Égypte et 
Yémen, provoquent d’abord leur fuite vers Djedda 
(arabie), où les navires indiens se rendent à partir 
de 1424, en évitant aden. Puis, à partir de 1429, 
les Mamelouks du Caire s’arrogent un monopole 
sur le commerce des épices. après avoir été ins-
trumentalisés par le pouvoir, les Karimi disparais-
sent inalement en tant que marchands indépen-
dants. Cette transformation structurelle favorise 
sans doute l’ascension des Gujaratis. 
L’importance des musulmans sur les routes 
des échanges demeure essentielle. Mais partout 
la tolérance en matière religieuse est de règle : 
tolérance des autorités politiques, mais aussi, in-
terpénétration des réseaux religieux. au cosmo-
politisme des ports répond le caractère transna-
tional des réseaux. Mahmud Gawan et sa famille 
en ofrent un bon exemple : savant et marchand 
de chevaux originaire d’iran, il est ministre dans 
le sultanat bahmanide. son frère, ahmad, est 
ixé en Égypte, où vivait son père; l’un de ses ils 
commerce avec l’inde, tandis que deux autres qui 
ont étudié les sciences coraniques sont installés à 
La Mecque. une remarque de shelomo Goitein à 
propos de l’Égypte du xiie-xiiie siècle est pertinente 
pour d’autres lieux et d’autres époques : la coupure 
« se fait moins entre les religions et les nationalités 
qu’entre les soldatesques dirigeantes et les commer-
çants entrepreneurs »6. Cette « coupure » ne saurait 
toutefois être hâtivement généralisée.
le prince et les marcHands
Dans les grands empires agraires, les princes ont 
besoin des marchands pour convertir la richesse 
agricole en revenu utilisable par l’État et font ap-
pel à eux pour leur administration ; grâce à leurs 
connaissances des pratiques comptables, les mar-
chands constituent des auxiliaires précieux, sou-
vent chargés de la perception des taxes. Certains 
marchands tirent proit de leur alliance avec l’État, 
mais cette situation avantageuse s’accompagne de 
risques considérables. La mise à mort de Mahmud 
Gawan, prisonnier des intrigues de palais et ac-
cusé de corruption, par le sultan bahmanide en 
1481 constitue un bon exemple de la vulnérabilité 
des marchands face au pouvoir politique.
Dans les cités-États – ces « villes à l’état pur » 
comme les caractérisait Braudel –, dans les petits 
sultanats marchands qui leurissent dans les in-
terstices des royaumes en inde, en asie du sud-est 
et sur la côte est-africaine ou dans des villes plus ou 
moins indépendantes à l’intérieur d’États, comme 
ormuz et les ports du nord de java, le pouvoir fa-
vorise le commerce à longue distance. si à ormuz 
et Calicut, les dirigeants politiques ne s’impliquent 
pas directement dans le commerce, les sultans de 
Malacca y jouent au contraire un rôle actif. autre 








5. Cf. P. 
Boucheron, 
« Kuwae ou la 
naissance du 
monde », 
L’Histoire n° 347, 
novembre 2009, 
pp. 8-13.
6. s. Goitein, 
« From the 
Mediterranean to 
india. Documents 
on the trade to 
india, south 
arabia, and east 
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Route de la soie
Procession sur la 
route de la soie,  
à Tabriz, Iran 
(manuscrit turc, 
fin XVe siècle).  
On y voit le 
transport de 
marchandises 
précieuses :  
les porcelaines  
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cent un rôle politique notable, par le biais de qua-
tre « chefs de port », représentants des principa-
les communautés étrangères (Gujaratis, tamouls, 
javanais et Chinois). 
Comme en europe à la même époque, l’es-
sor de la production et des échanges en asie et en 
afrique s’accompagne de celui de pratiques pro-
tocapitalistes, d’une monétarisation de l’écono-
mie et de l’extension du crédit. Les grands « en-
trepreneurs » sont souvent à la fois producteurs, 
marchands et inanciers. Le secteur politique lui-
même se transforme parfois en producteur et en 
marchand. La côte du Coromandel (sud-est de 
l’inde) constitue un bon exemple de ces processus. 
Le secteur textile commence à s’y industrialiser, 
avec une production massive de cotonnades pour 
l’exportation dont les décors sont souvent adaptés 
aux goûts de l’étranger. toutefois, le développe-
ment du « capitalisme » est inhibé par l’importance 
d’une classe de travailleurs dépendants (paysans 
sans terre, prisonniers de guerre…), qui empêche 
l’essor d’un marché intérieur et la recherche d’in-
novations. L’activité textile se situe moins dans les 
villes que dans les villages et on n’y observe pas 
de « travail à façon » sur le mode européen : il n’y 
aurait donc pas ici de « prolétarisation » des pro-
ducteurs par les marchands.
Des historiens ont parfois souligné la fragilité 
sociale des marchands asiatiques dans la période 
« prémoderne », par opposition aux marchands 
européens protégés par des droits de propriété et 
l’inluence exercée sur les États. Cette airmation 
est peut-être excessive. La richesse et le pouvoir 
de certains grands marchands sont illustrés au dé-
but du xvie siècle sur la côte ouest de l’inde par 
Mamalli de Cannanore, qui établit sa suzeraineté 
sur les Maldives vers 1494, exerçant un monopole 
sur le coir (les ibres tirées de l’enveloppe de la 
noix de coco et de l’arbre, qui servent notamment 
à fabriquer des cordes) – il coordonnera plus tard 
des actions de résistance contre les Portugais, en 
rassemblant des troupes à Calicut et une lottille 
de navires de guerre du Gujarat. 
il est vrai pourtant qu’à la diférence, en europe, 
des cités-États italiennes ou des villes de la Ligue 
hanséatique (de Bruges en premier lieu), il n’y a 
pas, en asie et en afrique au xve siècle, fusion de 
l’État et des intérêts mercantiles et institutionna-
lisation du pouvoir de la classe marchande – sauf 
peut-être à Malacca. Des « républiques marchan-
des » s’instaurent dans quelques ports (en inde à 
Basrur, par exemple)7, mais elles demeurent des 
exemples marginaux, et l’« esprit capitaliste » de 
ces cités n’est pas en mesure de modeler les grands 
États. on n’y observe pas non plus la volonté d’ex-
pansion – qui caractérisera l’europe à partir du 
xve siècle.
l’irrUption des portUgais 
en 1498, la lotte portugaise de Vasco de Gama 
atteint l’océan indien (cf. Sanjay Subrahmanyam, 
p. 64). trop peu nombreux, ils n’ont pas les moyens 
de la politique qu’ils prétendent mener et ils s’inté-
greront inalement en grande partie aux réseaux 
déjà existants. 
La in du xve et le xvie siècle, pourtant, repré-
sentent bien un moment de rupture. Plus tôt déjà, 
le chroniqueur Fernão Lopes (1378-1459) écri-
vait : « Un monde nouveau se lève, et une nouvelle 
génération d’hommes. » Construisant entre afrique 
de l’ouest et amériques un nouveau système dont 
ils constituent le « cœur », les européens vont uti-
liser avec proit l’or et surtout l’argent du Nouveau 
Monde pour pénétrer plus avant les marchés asia-
tiques. tout est en place désormais pour « l’explo-
sion planétaire de l’Extrême-Occident chrétien »8, 
qui n’est pas encore le triomphe de cet occident : 







7. Cf. s. 
subrahmanyam, 
« of imârat and 
tijârat : asian 
Merchants and 
state Power in the 
Western indian 
ocean, 1400 to 
1750 », 
Comparative 
Studies in Society 
and History n° 37, 
1995, pp. 750-
780.
8. P. Chaunu, 
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l’asie domineront largement les économies européennes9. n
